Sayan ou l’expérience québecoise

Parmi les 30 étudiants en MA French,  bien que tous rêvent d’aller un jour en France, seule Subhasree (étudiante en 2ème année) a déjà passé ses vacances en métropole.  Quant à Sayan (étudiant en 2ème année), il représente l’unique cas de long séjour dans un pays francophone.   En 1999, à l’âge de 15 ans, il a participé à un programme d’échanges avec le club Rotary qui lui a permis de vivre dans trois familles d’accueil et d’effectuer l’intégralité de son année de seconde... au Québec.

Les différences climatiques et culturelles lui ont naturellement demandé un certain temps d’adaptation.   Habitué au soleil et aux tenues légères, il avoue avoir été surpris par le froid et confie être moins sorti que ses amis québecois, pour la simple raison qu’il perdait trop de temps à s’habiller (« pratiquement une demi-heure ») et que les bottes de neige « hyper lourdes » rendaient les déplacements pédestres plus difficiles.  Mais, ces basses températures ont été aussi l’occasion pour lui, de pratiquer la moto-neige, le snowboarding, le ski alpin et... de faire des batailles de boules de neige.

De telles activités sportives impliquaient naturellement un régime alimentaire assez calorique.  Bien que  le Poutine (frites  avec de la  sauce barbecue et du fromage, le tout cuit au four), le poulet pepsi et le pâté chinois fassent désormais partie de ses plats favoris,  les délicieux repas épicés préparés par sa mère n’ont cessé de lui manquer tout au long de l’année.    

Heureusement, ayant été élève au lycée français de Pondichéry, sa parfaite maîtrise de la langue  lui a permis -entre autres- d’exprimer ce type de coups de blues auprès de sa famille d’accueil (surtout la deuxième).   Au niveau linguistique, ses quelques difficultés initiales  ont donc été liées à la compréhension de certains mots de vocabulaire (surtout à cause de nombreux anglicismes) et à la découverte d’un nouvel accent qu’il a fini par trouver  « mignon ».    Mais ces légers obstacles ne l’ont pas empêché de suivre aisément ses cours de seconde et... multiplier le nombre de camarades de classe puisque dans le système québecois, chaque matière correspond à un groupe d’élèves différent !  

Hors du lycée,  les Québecois  se sont montrés aussi «très sympathiques, chaleureux et accueillants » avec lui.  Dans la rue, les gens l’abordaient pour lui demander quel était son pays d’origine  et «  discutaient (ensuite) très ouvertement ».  C’est ainsi qu’il a appris à dire qu’il était « Hindou » (religion) et non pas « Indien » pour faire comprendre que ses ancêtres n’étaient pas des Peaux Rouges mais des Bengalis.  D’ailleurs, son teint mat  est devenu un véritable atout de séduction auprès des jeunes adolescentes québecoises.    Grâce aux filles qui lui chantonnaient « j’aime ta couleur café », il a découvert Serge Gainsbourg («couleur café »).   

Mais toutes les histoires et anecdotes croustillantes de Sayan au Québec ne peuvent se résumer en quelques lignes.  En bref, on notera que l’espace, la nature, le calme, la propreté des rues, l’organisation (et l’agencement des produits dans les magasins) ainsi que l’adoration des gens pour  les animaux de compagnie (et surtout les chats) ont particulièrement fasciné notre jeune Pondichérien.   La grippe et les « macdo » sont apparemment les deux seules choses qu’il ne regrette pas depuis son départ.    

À son retour en Inde, c’est naturellement avec beaucoup de joie qu’il a retrouvé sa famille, ses amis, la plage, etc.    Si ses parents ont immédiatement remarqué qu’il était « plus responsable, plus intellectuel et moins superficiel », ses amis, quant eux, ont davantage été impressionné par son nouveau style tendance « racaille-hippie » (avec des bagues, des colliers, des pantalons larges, etc).     En effet, Sayan était conscient de ne plus être le même mais une version plus mûre et plus ouverte de « l’ancien Sayan ».   Cependant, Pondy, sa chère ville, lui semblait plus sale et plus polluée qu’un an auparavant.  Riche de son expérience au Québec, il a rapidement commencé à mener une campagne de sensibilisation pour un « Pondichéry propre » dans le but d’éveiller un certain esprit écologique chez ses concitoyens.

Aujourd’hui, il rêve de revoir sa deuxième famille d’accueil et ses amis.  Mais pour l’instant, son souhait est de poursuivre ses études en France... s’il réussit à obtenir une bourse.  En attendant, il savoure son thé indien (avec un nuage de lait) et s’émerveille encore d’avoir retrouvé des petits plaisirs comme celui-ci.  Reste à savoir maintenant si un café sur une terrasse parisienne peut susciter la même émotion.  
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